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sions, les heures d’enivrement, les désirs de parvenir, la vie à 
outrance en toute chose, tous ces ennemis qui torturent, mutî- 
lent, scalpent et annihilent tout aussi sûrement une nation, que 
le couteau du Peau-Rouge des premiers tempe de la colonie 

Bien plus, les belles choses du passé, les annales de notre 
histoire si belle, immense épopée qui a tenté les efforts de plus 
d’un poète, nos légendes émouvantes où les lutins, la 
galerie, les feux-follets et les revenants jouent un rôle si im­
pressionnant et plein d’attirance, nous les avons négligées, 
mises à l’arrière-plan, couvertes du linceul de l’oubji, 
plonger dans la lecture des romans à sensation.

Je ne voudrais pas tourner en moraliste dans l’étude qui 
nous occupe ; mais je ne puis m’empêcher de constater un fait, 
c’est que le roman—dans la pire acception du mot—prend une 
trop large part dans la vie d’un grand nombre. Arsène Hous- 
saye écrivait un jour : “notre siècle est arrivé sans foi en lui- 
meme, presqu’à la fin de sa course. Le moment est venu pour 
1 art et la littérature de jeter un regard eh arrière, de s’inter­
roger la conscience et de se demander : Où allons-nous ?

Et Faucher de St-Maurice, le doux littérateur, le poète
a fait tre88aillir n°s âmes de viriles émotions, ajou­

tait : Où allons-nous en effet, emportés sur ce flot terrible et 
grondeur de romans, de contes, de nouvelles que la librairie fait 
déborder depuis soixante-quatorze ans ? Où nous mènent 
écoles de beaux penseurs, fantaisistes échevelés qui, ne pou­
vant se tenir dans un juste milieu, nous montrent d’une wim> 
ta vie réelle à travers un faux prisme, faisant rayonner sur elle 
des couleurs chatoyantes qu’elle n’a pas, et de l’autre disséquant 
froidement,—à grands coups de scalpel, muscles par muscles, 
lambeaux par lambeaux, toutes les monstruosités de la nature

part de leurs adeptes à l’irréligion, aux entreprises folles, au 
désespoir, au déshonneur et quelque fois, malheureusement, au1

bagne.”
Combien plus aimables sont les productions saines et fortes 

dégageant de leur ensemble un parfum de devoir accompli, de 
récompenses bien méritées, de consciences calmes et heureuses 
comme après une bonne action faite sans ostentation. Et quel 
pays plus fertile que le nôtre pour la production de tant d’oeu- 

saines et viriles, où l’on retrouve tout ce qui peut plaire 
coeurs, et enthousiasmer les âmes. Le passé avec ses hé- 

10'ismes, le passé avec ses légendes qui s’en vont, le passé avec 
douces histoires qui menacent de s’oublier, est là qui nous 

invite et nous tend la main. Il me semble, attiré par leur 
charme séduisant, entendre une voix d’aieule nous les conter, 
lorsque le soir tombe et que sur la grande route, au bord du 
fleuve, les passants ont disparu, entré sous un toit hospitalier, 
et que l’on entend, comme apaisée la voix des flots qui bruis­
sant sur le rivage dans nos paroisses françaises d’en bas de 
Québec.
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J’ai encore cans l’oreille le son de la voix aimée de grand’- 
ni ère, redisant pour la centième fois les choses merveilleuses de 
l'Histoire du Rév. Père de la Brosse, la vie et la mort de Ther­
mite ce Tile Saint-Barnabé, vis-à-vis de Rimouski ; l’horreur 
eu massacre des sauvages dans un ilôt du Bic ; le merveilleux 
avertissement chez le seigneur Rioux des Trois-Pistoles ; la 
mort eu Père Ambroise Rouillard, et le miraculeux scapulaire 
ce la morte de Saint-Epiphane, dans le comté que j’ai l’hon­
neur de représenter au Parlement Fédéral.

Et c’est sous l’empire ce ces douces émotions que l’âge n’a 
pas diminuées, que je vais à mon tour, essayer de faire passer 
bous vos yeux les scènes diverses, quelques-uns des faits que 
l’histoire et la légende ont enrégistrés et que Ton retrouve vi- 
n aces parmi toute la population au bord du fleuve, en bas de 
Québec, demandant à l’avance non pas votre attention, mais 
x otre bienveillance pour me pardonner le décousu, la longueur, 
le peu oe mérite littéraire, même, de ces histoires du bon vieux 
temps, ne vous rappelant qu’une chose : mon désir de vous inté­
resser aux choses de “Chez nous” 1
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